
ORCHESTRE  PHILHARMONIQUE  DE
MONTE-CARLO.  Dim  13  avril
2025. POULENC : Concerto pour
2 pianos : Lucas et Arthur
JUSSEN  –  Nicholas  Collon,
direction

2 pianos impétueux pour un Concerto (en
ré mineur), plutôt composite,

inclassable. L’œuvre du voyou Poulenc,
est composée à l’été 1932 pour la

princesse de Polignac (et créé à Venise
en septembre de la même année, avec

l’auteur et son ami pianiste, Jacques
Février).

 

 

Comment interpréter le Concerto pour 2 pianos de Poulenc ?
Surtout  qu’éviter  pour  réussir  l’une  des  partitions  qui
restent difficiles à comprendre ? Point de tempos précipités,
voire expédiés pour épater et pour l’esbroufe ; souvent le
galop défendu dès le début du premier Allegro (au caractère
stravinskien) entraîne confusion, essoufflement ; souvent le
mordant facétieux de Poulenc est mal interprété et détourné en
agressivité  nerveuse  et  martelée  [même  Allegro  initial]  ;
pourtant  le  premier  mouvement,  d’une  belle  trépidation
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rythmique, gagne a être abordé avec souplesse, et aussi une
pointe de dérision tapageuse, délirante et amusée dans une
euphorie libre mais maitrisée (qui cite Ravel et Rachmaninov).

Le Larghetto qui suit exige quant à lui, un abandon suspendu,
« mozartien », sans omettre la facétie du voyou Poulenc… en
évitant toute vulgarité aguicheuse. Car chez Poulenc il faut
être incisif, percutant mais rond, polissé, et spirituel… Et
même charmant. De la subtilité, et jouer dans l’ambivalence et
la poésie : voilà le secret. Côté orchestre, le chef doit
veiller à la tonicité élégante du discours orchestral ; faire
dialoguer en finesse et jeux contrastés chaque mesure… Du
chien, du charme, et même de la gouaille parodique assumée [la
trompette du Finale].

Au concert, les frères JUSSEN s’entendent à merveille ; ils
dévoilent leur compréhension de l’écriture du Concerto, dans
une série virevoltante de questions réponses… laquelle produit
in fine un feu d’artifice vertigineux, jamais artificiel ni
déformant, en réalité cathartique, naturel, jouissif… Les deux
facétieux complices sont d’autant plus attendus dans cette
œuvre,  qu’ils  en  ont  signé  sous  la  direction  de  Stéphane
Deneve,  une  lecture  particulièrement  enthousiasmante  [2016,
chez DG Deutsche Grammophon].

 

 

________________________________________
ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DE MONTE-CARLO

Dim 13 avril 2025, 18h
MONACO, Auditorium RAINIER III

RÉSERVEZ vos places directement sur le site de l’OPMC
Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo :

https://opmc.mc/concert/concert-symphonique-13-avril-20
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Francis POULENC : Concerto pour 2 pianos en ré mineur, FP 61
Lucas et Arthur JUSSEN, pianos

Claude DEBUSSY : Printemps

Béla BARTÓK : Concerto pour orchestre, Sz. 116
Nicholas Collon, direction

Durée : 1h45 (avec entracte)

 

 

 

autre partition au programme :
Le Concerto pour orchestre est une œuvre ambitieuse pour grand
orchestre,  d’autant  plus  représentative  du  dernier  Bartok
qu’il s’agit de sa dernière pièce totalement achevée. D’abord,
l’Introduzione en est sur les 5, la plage la plus longue qui
déroule un tapis sourd et grave…. riche en climats denses
voire  inquiétants  propres  à  un  cycle  en  réalité
kaléidoscopique  et  qui  plonge  très  profondément  dans  les
cultures métissées du compositeur ; s’y précisent cependant
des tensions et une intranquillité très emblématiques de la
période qui est celle de l’Exilé aux USA ; ainsi ce nocturne «
danubien » préliminaire, auquel répond un vivace aux rythmes «
bulgares » ; puis le tranquillo « arabisant », énoncé avec
suavité par le hautbois.
Le « Giucco delle coppie » / jeu de couples est une fantaisie
d’un  mordant  quasi  stravinskien  dans  la  distribution  des
timbres  successifs  (bassons,  hautbois,  clarinettes,  flûtes
puis  trompettes  avec  sourdine…)  tous  comme  enivrés  en
badinages  «  serbo-croates  »,  dont  l’orchestre  saisit  la
pulsion chorégraphique : série de pas à deux, et même à trois.
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L’Elégie (Elegia) creuse encore le mystère sonore tout en
raffinant  le  chant  comme  décalé,  scintillant  des  timbres
choisis (ainsi, claire voire perçante, la flûte semble voler
au dessus de la nappe orageuse et homogène des cordes) ; en ré
exposant  l’amorce  grave  et  sourde  de  l’introduction
primordiale, le mouvement axial, semble rebattre les cartes
d’un jeu énigmatique qui réitère pour questionner.
Comme une libération, l’Intermezzo (IV) semble déchirer tout à
fait le voile d’ambiguïté antérieure grâce à l’évidence du
motif hongrois célèbre, véritable déclaration d’amour pour la
terre natale tant aimée (et perdue) : précisément, en citant
l’air  connu,  populaire  :  «  Hongrie,  tu  es  belle,  tu  es
magnifique » [szép vagy, gyönyörű vagy Magyarország], extraite
de  la  Mariée  de  Hambourg  (1926)  de  Zsigsmond  Vincze
(1874-1935). Bartok se libère enfin dans un acte de volupté
sonore  alors  inédite,  dans  lequel  le  collectionneur  de
mélodies  et  d’airs  traditionnels,  recycle,  avec  à  propos,
l’élégance (et la suavité) de motifs préexistants.

Le Finale fait imploser touts les tensions contenues jusque
là, dans une ronde ascendante qui concentre plusieurs danses
traditionnelles  dont  Bartok  fait  l’expression  d’une  «
affirmation de la vie », radicale et définitive. Mais tout
n’est  jamais  clairement  développé  et  comme  Chostakovitch,
Bartok aime l’ambivalence ; il glisse constamment entre ultra
réalisme (avec pointes cyniques et parodiques) et vertiges
oniriques  affleurant  jusqu’au  mystère  le  plus  trouble…
L’orchestre, son chef doivent faire vibrer cette grande lyre
énigmatique, à la fois éperdue et expressionniste qui porte
l’imaginaire et la sensibilité du dernier Bartók. Emporté par
la maladie en 1945, le compositeur ne pourra jamais écouter la
partition  ;  le  Concerto  aux  accents  fauves,  fantasques,
étranges, ne sera créé qu’en …1946.

 



CRITIQUE,  concert.  ORCHESTRE
NATIONAL  DE  LILLE  –  LILLE,
Nouveau  siècle,  le  16  mars
2025.  Un  survivant  de
Varsovie  :  Schoënberg
(Lambert  Wilson,  récitant),
Chostakovitch  (Symphonie
n°13, « Babi Yar » – Dmitry
Belosselskiy,  basse),  Joshua
WEILERSTEIN, direction.

Pour son dernier concert à l’auditorium
du Nouveau Siècle, l’ON LILLE / ORCHESTRE
NATIONAL DE LILLE nous offre un programme

particulièrement engagé. Il nous fait
écouter le son de l’horreur nazie mais

aussi le sourd bourdonnement de la peur,
suscité par la terreur stalinienne. Les

dévoiler pour mieux les dénoncer.
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Le  directeur  musical  de
l’Orchestre  Lillois,  le  très
impliqué  JOSHUA  WEILERSTEIN
confère  à  la  prestation  une
remarquable texture, à la mesure
de  sa  réalisation  à  la  fois
carthartique  et  dénonciatrice.
L’art  dénonce,  éveille  les
consciences,  en  dévoilant

l’innommable  et  la  terrifiante  barbarie,  enjoint  chacun  à
recouvrer notre humanité fraternelle. Le sens du concert, son
exigence éthique, sa justesse sont d’autant plus pertinents au
moment où en France l’antisémitisme se multiplie, produisant
des  affiches  nouvelles  qui  renouvellent  la  honte  et
l’ignominie des années 1930 -1940. Du reste le maestro qui
fait une courte et liminaire présentation du concert cite non
sans justesse, William Faulkner : » Le passé n’est jamais
mort. Il n’est même jamais le passé « . Aux hommes actuels,
s’impose l’urgence à combattre la répétition des événements
criminels inhumains…

De  toute  évidence,  les  compositeurs  en  particulier
Chostakovitch  pour  lequel  la  terreur  stalinienne  fut  une
menace  constante,  sourde,  concrète,  l’ont  bien  compris,
mesuré, médité. L’ intérêt de la musique orchestrale atteint
son but : dénoncer certes, surtout comme c’est le cas de toute
l’œuvre  du  compositeur  russe,  exprimer  musicalement  le
sentiment  de  révolte  et  de  dissimulation  ;  écrire  une
partition  à  double  voire  à  triple  lecture.  Expressive  et
esthétiquement cohérente, et dans le même temps, y déposer les
éléments  d’une  résilience  à  peine  voilée.  Ceci  vaudra
d’ailleurs à l’auteur combatif, d’être inquiété par Staline,
expert dans l’art de diffuser la terreur et soumettre ainsi un
peuple entier par la peur.

 

Comme un préalable mordant et déchirant, Joshua Weilerstein
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dirige une pièce aussi âpre que courte [8mn] : la cantate opus
26 « un Survivant de Varsovie » qu’Arnold Schoënberg écrit
comme un témoignage inestimable dès 1947 ; avant la symphonie
de Chostakovitch, le texte s’impose par sa violence et sa
terreur, celles d’un juif survivant de la Shoa, qui témoigne
ainsi de la violence inimaginable des soldats nazis torturant
hommes,  enfants,  vieillards  à  coup  de  crosse  pour  les
acheminer vers l’extermination des chambres à gaz : la voix
acérée, puissante de Lambert Wilson incarnant en anglais le
témoin  martyrisé,  hurlant  en  allemand  les  ordres  des
tortionnaires  nazi  [dont  un  sergent  bien  zélé]  se  révèle
bouleversante,  au  diapason  d’une  partition  tendue,  presque
inaudible  par  ses  séquences  dodécaphoniques,  heurtées,
syncopées, exacerbées… L’Orchestre déverse alors un torrent de
timbres criards, aigres, d’une fugacité mordante, totalement
déshumanisés.

 

Puissante, acide, la Symphonie n°13 « Babi Yar  » exprime une
compassion fraternelle bouleversante elle aussi ; elle dénonce
spécifiquement la barbarie nazie dont ont été victimes en 2
jours, près de 30 000 juifs massacrés à Babi Yar [Ukraine] ;
ils seront au total 100 000 ; le fait que le compositeur ait
osé évoquer ce crime de la honte en 1962, après la mort de
Staline [1953], était encore risqué car comme souvent toutes
les  instances  soviétiques  avaient  connaissance  du  massacre
barbare,  mais  de  peur  que  l’on  découvre  des  connivences
honteuses, préféraient le taire.

La  puissance  de  la  musique  et  de  l’art  réparent  ainsi
l’omission concertée ; la partition devenant même, et le Ravin
lieu du martyre où furent jetés les corps, et le mausolée à la
gloire des victimes juives.

 





Dmitry Belosselskiy (basse) chante les poèmes terrifiques
d’Evtouchenko © Ugo Ponte

 

C’est peu dire que Joshua Weilerstein aborde chacune des 5
parties avec l’acuité et l’urgence que nous lui connaissons
désormais.  Le  directeur  musical  de  L’ON  LILLE  épouse  et
commente en contrastes et phrasés affûtés – et comme enivrés,
chaque vers du poème central de l’ukrainien Evtouchenko ;
chaque  vers  constellé  d’images  horrifiques,  résonne  avec
force. Le maestro emporte tout l’Orchestre dans une urgence
suractive, dès le climat sourd du début, jusqu’à l’apothéose
plus  lumineuse  de  la  fin,  –  jalonnée  par  les  accents  du
celesta des harpes et du dernier glas, enveloppant tout le
cycle  d’une  couleur  sombre  et  puissante,  électrique  et
glaçante ; comme transcendé par l’horreur des images que le
poème  très  descriptif  et  narratif  multiplie,  l’orchestre
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exprime avec la précision d’un scalpel, les souffrances et les
cris impuissants de tous les martyrs ; chaque accent acéré
agit comme autant d’aiguillon sur nos consciences en berne.

Le mérite revient au chef d’aborder ce soir, Chostakovitch
avec  sa  symphonie  la  plus  difficile,  techniquement,
esthétiquement,  spirituellement.

Le  flux  vocal,  source  de  toutes  les  dénonciations,
exhortations,  compassion,  est  superbement  tenu  par  le
narrateur chanteur ukrainien Dmitry Belosselskiy. Basse ample
et  caverneuse,  souvent  en  dialogue  ou  associée  au  chœur
d’hommes (impeccable Philharmonia Chorus préparé par son chef,
Gavin Carr), le soliste réalise une trajectoire à la fois
sobre,  expressive,  pleine  de  noblesse,  exhortant  à  la
fraternité.  Le  tableau  en  particulier  des  femmes  russes
s’épuisant  dans  les  magasins  vides  à  trouver  leur  maigre
pitance [III. AU MAGASIN], incarné comme une ample et sombre
déploration  nocturne,  est  saisissant  ;  comme  s’affirme  la
gouaille  ironique  du  II.  HUMOUR,  où  le  rire  grimaçant  de
Chostakovitch,  faisant  alterner  chœur  et  basse,  est
magnifiquement réalisé, délirant, faussement enjoué et d’un
provocateur bravache, comme une chanson à boire.

La lave orchestrale se déploie sans limites, sans contraintes
pendant 1h de temps, dessinant des gouffres vertigineux, à la
mesure  du  poème  évocatoire.  Pour  son  dernier  concert  au
Nouveau Siècle, le National de Lille offre une vision à la
fois  détaillée,  expressive  et  même  incandescente  de  la
partition  qui  mord  comme  un  acide.  Le  chef  cisèle  chaque
partie instrumentale, réalisant un magma de couleurs et de
timbres comme possédé et enivré ; l’orchestration s’en trouve
lumineuse,  claire,  furieusement  incisive  :  le  velours  des
clarinettes, le chant profond caverneux de la clarinette basse
souvent sollicitée, l’ivresse dansante des flûtes, les cris
des  hautbois,  le  ruban  enivré  des  cordes  aux  unissons
flamboyants [dans les parodies de danses au V]… témoignent du
très haut niveau expressif de la phalange lilloise, capable



après une intégrale Mahler qui a compté, d’exprimer les mondes
terrifiques  de  la  symphonie  «  Babi  Yar  »  du  sorcier
clairvoyant, Chostakovitch. Magistral. Le programme est repris
ce soir à La Philharmonie de Paris : incontournable.

 



L’Orchestre National de Lille aux saluts © classiquenews 2025

 

 

 

PROCHAINS  CONCERTS  AU  CASINO  BARRIERE  …  À  partir  de  ce
printemps, travaux de réfection oblige, l’Orchestre National
de Lille quitte son vaisseau amiral du nouveau Siècle, et
donne rv dans d’autres lieux lilloise dont surtout le Théâtre
du Casino Barrière, avec dès les 2 et 3 avril prochains, un
programme  original  non  moins  audacieux  associant  3
compositeurs  :  Chin,  Mozart,  Rachmaninov.  LIRE  ici  notre
présentation  du  concert  de  L’ON  LILLE  /  Chin,  Mozart,
Rachmaninov,  au  Casino  Barrière  :
https://www.classiquenews.com/orchestre-national-de-lille-chin
-mozart-rachmaninov-les-2-et-3-avril-2025-delyana-lazarova-
direction/

 

Toutes les photos © Ugo Ponte / ON LILLE Orchestre National de
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Lille 2025

 

 

 

 

présentation
LIRE aussi notre présentation du concert symphonique Souvenir
de Varsovie / Orchestre National de Lille / Joshua Weilerstein
(Symphonie  Babi  yar  de  Chostakovitch  /  Un  Survivant  de
Varsovie  de  Schoenberg  :
https://www.classiquenews.com/orchestre-national-de-lille-les-
16-et-17-mars-2025-un-survivant-de-varsovie-schoenberg-
chostakovitch-symphonie-babi-yar-joshua-walerstein-direction/
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BORD DE SCENE après le concert – formidable instant partagé
entre les interprètes et le public lillois – Lambert Wilson

évoque la forte impression vécue pendant la réalisation de la
cantate de Schoenberg – une pièce éclair qu’il a déjà défendue

à Lille avec Jean-Claude Casadesus – à ses côtés, Joshua
Weilerstein, directeur musical de l’Orchestre National de

Lille, pilote impressionnant de cette soirée forte en émotions
– photo © classiquenews 2025

CRITIQUE,  opéra.
VILLEURBANNE,  Théâtre
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National  Populaire,  le  16
mars  2025.  DIANA  SOH  :  «
L’avenir  nous  le  dira  ».
Alice Laloy (mise en scène),
Maîtrise de l’Opéra de Lyon,
Louis  Gal  et  Clément  Brun
(direction)

On ne peut qu’applaudir des deux mains une
entreprise qui vise à immerger les enfants dans le

monde du théâtre et de l’art lyrique. Voilà une
façon de transmettre la passion de l’opéra de

génération en génération. C’est ainsi qu’a été
réalisé au TNP de Villeurbanne – avec les enfants
de la Maîtrise de l’Opéra de Lyon -, un spectacle
intitulé L’Avenir nous le dira – en ouverture du

Festival de Printemps de l’Opéra de Lyon. La
compositrice Diana Soh, singapourienne d’origine,
est passée par l’Ircam. Le sujet de l’opéra est

l’interrogation des enfants sur l’avenir face aux
dangers qui menacent le monde. Vaste programme !

 

Contrairement à ce genre de spectacle monté avec des bouts de
ficelle dans des écoles de musique méritantes, ici les grands
moyens du TNP ont été mis à la disposition des enfants en
matière de machineries et de décors : une vraie chance pour
eux ! L’orchestre n’est pas composé de musiciens mais d’objets
sonores  fabriqués  pour  la  circonstance  –  objets  tournant,
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vibrant, frottant, percutant, sifflant, produisant des sons
divers… C’est l’apothéose de ce qu’on appelait autrefois la «
musique  concrète  »  !  Ces  objets  de  toutes  tailles  sont
répartis du sol au plafond sur des échafaudages. Au milieu de
cette  usine  à  gaz  sonore,  les  enfants  forment  un  essaim
réjouissant  qui  vole  gaîment  d’un  endroit  à  l’autre,
escaladant les échafaudages, glissant sur des toboggans, se
laissant porter par un tapis roulant, ou apparaissant dans des
boîtes en carton dont ils percent les parois en papier avec
leurs  têtes  et  leurs  bras.  Tous  leurs  mouvements  ont  été
scrupuleusement synchronisés par la metteuse en scène Alice
Laloy – dont on ne peut qu’admirer le travail.

Au plan musical, la Maîtrise de l’Opéra de Lyon, dirigé en
alternance par Louis Gal et Clément Brun, « réagit » aux
propositions sonores de l’orchestre des machines. Cela donne
d’intéressants  effets  rythmiques,  répartis  dans  l’espace,
créant des effets de surprise, des agrégations d’onomatopées,
jusqu’à ce qu’une jolie berceuse à la fin prenne le dessus sur
les sons mécaniques.

Il  manque  pourtant  quelque  chose  à  ce  spectacle  :
l’intelligibilité  du  texte.  C’est  le  texte  qui  porte  les
interrogations philosophiques et existentielles des enfants.
Or, on ne le comprend ni lorsqu’ils chantent ni lorsqu’ils
parlent au micro. Cela doit pouvoir être amélioré – du moins
pour  les  séquences  parlées  au  micro.  Quelques  sous-titres
auraient été utiles.

Inutile de dire que dans la Salle Roger Planchon du TNP,
remplie des parents et amis des enfants artistes, le succès
fut garanti ! L’Avenir nous le dira vient rallonger la liste
impressionnante des opéras pour enfants qui ont été composés
depuis un demi-siècle et dont aucun ne s’est vraiment imposé
en  chef  d’oeuvre.  Quelle  sera  la  destinée  de  celui-ci  ?
L’avenir nous le dira… et en attendant, le spectacle sera
repris les 4 et 6 avril à l’Opéra national de Lorraine !

https://www.opera-national-lorraine.fr/fr/activity/888-l-avenir-nous-le-dira-diana-soh


 

 

___________________________________

CRITIQUE, opéra. VILLEURBANNE, Théâtre National Populaire, le
16 mars 2025. DIANA SOH : « L’avenir nous le dira ». Alice

Laloy (mise en scène), Maîtrise de l’Opéra de Lyon, Louis Gal
et Clément Brun (direction). Crédit photo © Jean-Louis

Fernandez

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Salle  Gaveau,  le  15  mars
2025. 20ème anniversaire des
Musiciens  de  Saint-Julien  –
Vivaldi,  Bach,  Telemann  –
Grande  Fête  Celtique.  Les
Musiciens  de  Saint-Julien,
François  Lazarevitch  (Flûte
et direction)

Les Musiciens de Saint-Julien fêtaient hier leurs
20 ans d’existence avec deux événements
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exceptionnels à la Salle Gaveau. S’il est une
qualité que l’on peut associer à François

Lazarevitch, c’est bien l’imagination dans la
composition des programmes et des univers sonores

proposés. Avec son Ensemble, il aime emprunter des
chemins de traverse et assume pleinement la

liberté de cet éclectisme stylistique. Et ces
concerts « anniversaire » n’y font pas exception.
L’alternance d’œuvres instrumentales et vocales
est superbement agencée pour donner un rythme

parfait à cette célébration.
 

 

Le  premier  concert  programmé  à  17h  a  mis  l’accent
principalement  sur  le  talent  protéiforme  de  trois
compositeurs, Bach Vivaldi et Telemann, qui cultivaient la
virtuosité et les éclats dramatiques sur le plan musical.
Comme  toujours,  François  Lazarevitch  mêle  à  une  fine
connaissance  musicologique  une  pratique  intuitive  de  la
musique  ancienne.  Il  donne  ainsi  à  Vivaldi  une  étonnante
parure dans une adaptation pour musette du « Printemps » et de
« La notte ». D’emblée, on admire la rythmique et les attaques
précises.  L’atmosphère  devient  plus  virtuose  encore  avec
l’emploi  de  la  musette  (que  François  Lazarevitch  a  nommé
affectueusement, en cette soirée, « ma quincaillerie ») qui se
mêle parfaitement au timbre vibrant des violons. On apprécie
également  les  splendides  couleurs  des  cordes  dans
le « Concerto en Ré Majeur » de Telemann, avec ce thème
bondissant du premier mouvement, puis du mouvement final, très
animé. 

Comme à son habitude, le flûtiste jongle entre le pupitre et
plusieurs instruments, et donne ici la pleine mesure de son
éclectisme.  En  homme-orchestre,  il  galvanise  le  talent  de



l’Ensemble et également de la voix qu’il accompagne. A ses
côtés, la soprano Elodie Fonnard nous livre, en effet, un
délicieux  «  Rossignols  amoureux  »,  extrait  d’Hyppolite  et
Aricie de Rameau. Le timbre de la chanteuse est idéal pour ce
répertoire  et  s’illustre  avec  brio.  La  voix  est  ductile,
légère, dans tout son ambitus. Le chant est pur et débarrassé
de  toute  fioriture  inutile  et  nous  offre  une  parenthèse
suspendue dans le temps. 

Dans ce concert de fin d’après-midi, Les Musiciens de Saint-
Julien  revisitent  également  les  pages  populaires  d’Europe
centrale inspirées par les danses de Moravie et des chansons
traditionnelles de Slovaquie interprétées ici par la mezzo-
soprano  Hélène  Richaud,  également  violoncelliste.  Autant
d’œuvres qui font ainsi écho au disque « Beauté barbare »
enregistré il y a deux ans par Les Musiciens de Saint-Julien.
L’ensemble et son chef mettent ici leur virtuosité au service
de la redécouverte mémorielle d’œuvres traditionnelles faites
de partitions retrouvées grâce à la transmission écrite ou
orale. Il en est ainsi du Manuscrit Uhr Ovska, et ses suites
de danses au rythme entêtant où François Lazarevitch, en tant
que soliste, nous livre des moments d’anthologie à la bagpipe.
Comme  toujours,  avec  Les  Musiciens  de  Saint-Julien,  le
« savant » côtoie, sans condescendance, le « populaire » de la
plus bouleversante des façons.

Le concert du soir, conçu comme une Grande Fête celtique, nous
amène  sur  les  rives  de  l’Ecosse,  de  l’Irlande  et  de
l’Angleterre,  les  Musiciens  de  Saint  Julien  suivant  les
itinéraires  déjà  empruntés  dans  leurs  albums  «  For  Ever
Fortune », « The High Road to Kilkenny », et « The Queen’s
Delight ». Sont ici à l’honneur la mandoline, la harpe baroque
et en majesté picturale, les flûtes et small pipes de François
Lazarevitch.  Les  Musiciens  de  Saint-Julien  s’amusent  de  «
reels », de gigues, suites et danses à un rythme  enjoué. 

Dans  cette  farandole  de  sons  et  de  rythme,  François
Lazarevitch a convié des voix émouvantes (le ténor  Robert



Getchell,  le  baryton  Enea  Sorini,  la  mezzo-soprano  Fiona
McGown) et aussi un jeune  danseur de claquettes irlandaises,
Nic Gareiss. Cette soirée est une fête mais elle est aussi une
affaire de musiciens et cela s’entend. Chacun s’écoute et
s’observe attentivement sur scène et même hors scène. A cet
égard, pour tout comprendre de cette osmose, il fallait capter
l’expression de François Lazarevitch dans la pénombre de la
scène, le regard rivé sur ses musiciens et l’excellent ténor
Robert  Getchell  interprétant  une  chanson  traditionnelle
Irlandaise « Celia Connalon ». Et dans cet accord parfait, le
dialogue  entre  les  voix  et  l’ensemble  instrumental  est
total. Le charme ne s’épuise jamais à l’écoute de ces musiques
profondes, alertes ou lentes, vives ou contemplatives.

Nous sommes ici loin des timbres cossus et lisses d’un English
Concert ou d’une Academy of Ancient Music, mais l’approche
vivifiante de François Lazarevitch et de son Ensemble, aux
sons à la fois corsés et rustiques, qui emprunte beaucoup à la
danse, emporte l’enthousiasme de l’auditeur au fil des pièces.
Telle est l’alchimie entre art populaire et approche érudite
de  la  musique  des  Musiciens  de  Saint-Julien.  Quel  bel
anniversaire  !

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Salle Gaveau, le 15 mars 2025. 20ème
anniversaire des Musiciens de Saint-Julien – Vivaldi, Bach,
Telemann à 17h – Grande Fête Celtique à 20h30. Les Musiciens
de Saint-Julien, François Lazarevitch (Flûte et direction).

 Crédit photo © Brigitte Maroillat



CRITIQUE,  concert.  INSULA
ORCHESTRA,  le  13  mars  2025
(La  Seine  Musicale).  Emilie
MAYER, Franz SCHUBERT. Insula
Orchestra,  David  Fray
(piano),  Laurence  Équilbey
(direction)

Probablement composée dès 1825 (et non
1828 comme il est dit souvent), la 9è

symphonie de Schubert est l’une des plus
monumentales de l’histoire symphonique ;
un massif d’autant plus impressionnant et

même inattendu de la part d’un
compositeur qui s’est taillé a contrario,
une solide (et légitime) réputation comme
génie de la musique de chambre, du piano

intime et secret, du lied méditatif…
 

 

Pour fêter leurs déjà 10 années d’une aventure artistique
marquante, Insula Orchestra et Laurence Equilbey, ont choisi
la partition la plus spectaculaire de Franz l’intime : sa 9ème
Symphonie  dite  «  la  grande  ».  D’emblée  ce  qui  saisit
immédiatement, c’est la texture à la fois soyeuse et aérienne
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des  cordes  dont  l’articulation  caractérisée  et  flexible,
l’activité  élégantissime,  produisent  un  tapis  idéal,
bondissant,  d’une  finesse  exceptionnelle,  …  immédiatement
entraînante  pour  l’ample  portique  du  premier  Andante  –
Allegretto  ma  non  troppo  ;  mordante  et  flexible  dans  la
signature rythmique du Scherzo, à l’impérieuse urgence.
Les  bois  sont  tout  autant  expressifs  et  ciselés  ;  en
particulier  les  hautbois,  bassons,  clarinettes…  Même  le
formidable Andante con moto partage avec les autres séquences,
une ampleur de format, un souffle épique qui dépasse très vite
les motifs pastoraux, plus apaisés et sereins. Dans le dernier
mouvement (Allegro vivace), Laurence Equilbey soigne et la
flexibilité des transitions, et l’opulence du son qui n’est
jamais épais ni dense ; la cheffe en renforce la détermination
et l’entrain proprement beethovéniens, dévoilant un Schubert
grand architecte des continents orchestraux ; la transparence
et la clarté polyphonique nourrissent ici toute la progression
à travers une somptueuse instabilité harmonique dont cheffe et
instrumentistes éclairent, stimulent la vivacité et l’urgence
même. Grâce à la netteté du dessin instrumental, se détache
mieux qu’ailleurs, la petite phrase qui cite le début de l’Ode
à  la  joie  du  modèle  absolu  pour  Schubert,  Beethoven
l’indépassable (ainsi dans sa 9è, Schubert fait référence à la
9è de son prédécesseur et maître…). C’est pourtant dans une
énergie  décuplée,  conquérante  et  nerveuse  que  l’orchestre
exalte la texture orchestrale schubertienne ; une apothéose
sonore qui saisit par cet équilibre constant entre la richesse
texturée, la lisibilité du plan architectural, la finesse des
nuances expressives. En 10 ans, Insula Orchestra s’est forgé
une identité orchestrale forte, indéniablement convaincante.
Preuve en est encore donnée ce soir.

Selon une formule déjà étrennée l’an dernier et qui associait
les deux compositeurs (1), Emilie Mayer, compositrice enfin
révélée grâce à Insula Orchestra, dite aussi la « Beethoven au
féminin  »,  ouvrait  avant  Schubert,  le  programme  avec  son
unique Concerto pour piano ; invité prestigieux (et complice



de  l’orchestre),  le  pianiste  David  Fray,  élégant  et
décontracté  assurait  la  partie  du  clavier,  fusionnant
virtuosité brillante et douceur voire gravité mozartienne. Le
soliste  maîtrise  la  mécanique  subtile  du  piano  historique
requis pour le concert ; son format sonore engage d’emblée
l’orchestre  aux  équilibres  plus  ténus,  et  l’interprète,  à
soigner davantage l’articulation et la clarté, vu la fragilité
de  la  mécanique  ;  laquelle  d’ailleurs  montre  ses  limites
puisque la pédale se déglingue au cours du dernier mouvement.
Pas démonté pour autant, David Fray enchaîne après le Concerto
(et  des  applaudissements  nourris),  un  bis  :  le  sublime
allegro, à la fois nostalgique et d’une douceur solaire, d’une
Sonate  de  Schubert,  comme  un  prélude  à  la  symphonique
spectaculaire  qui  va  suivre  (après  l’entracte).  Exploitant
toutes les ressources de son instrument, le pianiste fait
émerger  un  chant  puissant  et  viscéral,  d’une  intimité
bouleversante,  un  flux  d’une  douceur  jaillissante,  entre
tendresse et extrême pudeur (malgré le problème de pédale).

Par ses écarts vertigineux (et magnifiquement maîtrisés) entre
le concertant habité mozartien, d’Emilie Mayer ; le

spectaculaire impérieux et si articulé de Franz Schubert, le
concert anniversaire a comblé nos attentes. Souhaitons au
collectif et sa cheffe pro active, une nouvelle décennie
d’excellence, d’audace, d’engagements aussi convaincants.

Laurence Équilbey multiplie les projets en inscrivant aussi le
travail d’Insula Orchestra au cœur des arts visuels : vidéo,

cinéma, manga, séries thématiques… La pédagogie et la
transmission au sein de cette école de l’excellence,

complètent désormais cette constellation exemplaire : cette
année, un nouveau chantier a vu le jour, Insula Camerata,

nouvelle pépinière de jeunes musiciens dont le premier concert
sera révélé à l’automne prochain. A suivre.

 

 



__________________________

CRITIQUE, concert. INSULA ORCHESTRA, le 13 mars 2025 (La Seine
Musicale). Emilie MAYER, Franz

SCHUBERT. Insula Orchestra, David
Fray (piano), Laurence Équilbey

(direction)

 

 

 

 

 

 

 

 

 

critique du précédent concert

Lire aussi notre critique du concert Symphonie n°1 d’Emilie
Mayer  et  Symphonie  n°4  de  Franz  Schubert,  février  2024  :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-boulogne-seine-
musicale-le-27-fevrier-2024-emilie-mayer-symphonie-n1-
insularites-orchestra-laurence-equilbey-direction/

___________________________

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/insula-orchestra-laurence-equilbey-concert-mayer-schubert-david-fray-10-ans-critique-classiquenews.jpg
https://www.classiquenews.com/critique-concert-boulogne-seine-musicale-le-27-fevrier-2024-emilie-mayer-symphonie-n1-insularites-orchestra-laurence-equilbey-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-boulogne-seine-musicale-le-27-fevrier-2024-emilie-mayer-symphonie-n1-insularites-orchestra-laurence-equilbey-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-boulogne-seine-musicale-le-27-fevrier-2024-emilie-mayer-symphonie-n1-insularites-orchestra-laurence-equilbey-direction/


 

CRITIQUE, concert. BOULOGNE-BILLANCOURT, La Seine Musicale,
le 27 février 2024. EMILIE MAYER : Symphonie n°1 / SCHUBERT :
Symphonie  n°4  «  Tragique  ».  Insula  Orchestra  /  Laurence
Equilbey (direction).

 

CRITIQUE,  danse.  GENÈVE,
Bâtiments  des  Forces
Motrices,  le  14  mars  2025.
Sasha  WALTZ  :  Beethoven  7.
Ballet Sasha Waltz & Guests.

Sasha Waltz, chorégraphe allemande aux multiples
facettes, présente au Bâtiment des Forces Motrices

de Genève une création qui résonne profondément
avec les tumultes de notre époque. Inspirée par la

Septième Symphonie de Beethoven et enrichie par
les compositions électroniques de Diego Noguera,
cette œuvre chorégraphique explore les thèmes de

la désillusion, de la résistance et de la quête de
liberté.

 

Le spectacle s’ouvre dans une atmosphère apocalyptique. Un
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nuage  opaque  envahit  l’espace,  évoquant  une  catastrophe
nucléaire ou un monde en ruine. Des silhouettes émergent de
cette brume, masquées et ankylosées, comme des survivants d’un
désastre. Leur mouvements, saccadés et chaotiques, sont portés
par les rythmes puissants et déstructurés de Diego Noguera.
Les  danseurs,  tels  des  fantômes  ou  des  êtres  hybrides,
semblent  traverser  un  paysage  dévasté,  oscillant  entre
désespoir et résilience.

Puis, la musique de Beethoven prend le relais, apportant une
dimension lyrique et introspective. La chorégraphie de Sasha
Waltz  épouse  parfaitement  les  nuances  de  la  symphonie,
traduisant en mouvements fluides et expressifs les émotions
contrastées qui traversent l’œuvre. Les danseurs, pieds nus,
glissent sur scène avec une grâce presque surnaturelle, leurs
gestes reflétant tour à tour la mélancolie, la révolte et
l’espoir. Le célèbre Allegretto, avec son rythme lancinant et
poignant, devient un moment de grâce collective, où les corps
semblent  se  fondre  dans  la  musique  pour  transcender  la
douleur.

 



 

Sasha Waltz ne se contente pas de danser sur Beethoven ; elle
dialogue  avec  lui,  interrogeant  les  idéaux  brisés  du
compositeur et les confrontant aux défis contemporains. La
juxtaposition  de  la  symphonie  classique  et  des  sonorités
électroniques  de  Noguera  crée  un  contraste  saisissant,
soulignant la tension entre tradition et modernité, ordre et
chaos.

Le spectacle culmine dans une scène où les danseurs, vêtus de
robes  légères,  semblent  incarner  une  renaissance.  Leur
énergie, d’abord contenue, éclate en une danse libératrice,
symbolisant  peut-être  la  possibilité  de  surmonter  les
épreuves. Un danseur afro-européen, en marcel blanc, émerge
comme une figure rassembleuse, guidant les autres vers une
forme de rédemption collective.

Avec Beethoven 7, Sasha Waltz confirme son statut de l’une des
chorégraphes  les  plus  visionnaires  de  notre  temps.  Son

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/beethoven-7-au-BFM-de-Geneve-1.jpg


travail,  à  la  fois  rigoureux  et  émouvant,  transcende  les
frontières  entre  danse,  musique  et  théâtre,  offrant  une
expérience artistique qui touche à l’universel. Ce spectacle,
présenté  à  Genève  jusqu’au  16  mars,  est  une  invitation  à
réfléchir sur notre humanité, nos luttes et notre capacité à
trouver la lumière dans l’obscurité.

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, danse. GENÈVE, Bâtiments des Forces Motrices, le 14
mars 2025. Sasha WALTZ : Beethoven 7. Ballet Sasha Waltz &

Guests. Crédit photographique © Sebastian Bolesch

CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra
Bastille,  le  13  mars  2025.
TCHAIKOVSKI  :  La  Belle  au
bois  dormant.  Bleuenn
Battistoni,  Guillaume  Diop.
Rudolph  Noureev
(chorégraphie)  /  Vello  Pähn
(direction)
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Créé à l’Opéra national de Paris en 1989, puis
reprise constamment ensuite (la dernière reprise

en 2014), La Belle au bois dormant de Piotr
Illitch Tchaïkovski fait son retour à l’Opéra

Bastille pour 29 représentations, dont plusieurs
déjà complètes. Il faut donc réserver au plus vite
pour avoir la chance d’assister à ce spectacle, le

tout dernier chorégraphié par Rudolf Noureev en
tant que directeur du Ballet de l’Opéra de Paris,

entre 1983 et 1989.
 

Parmi les chefs d’oeuvre de Tchaïkovski, La Belle au bois
dormant  figure  en  bonne  place,  tant  le  compositeur  russe
montre une nouvelle fois son affinité avec les sortilèges du
divertissement  dansé.  Ce  deuxième  ballet,  composé  en  1890
entre Le Lac des Cygnes (1877) et Casse-Noisette (1892), reste
desservi par son argument très mince, mais bénéficie d’une
inspiration musicale admirablement variée entre les actes, des
effluves dramatiques du I aux atmosphères plus nocturnes du
II,  avant  une  dernière  partie  plus  légère,  dédiée  à  des
raffinements  délicatement  ciselés,  dont  les  recherches  de
sonorités font penser à son équivalent dans Casse-Noisette
(voir la dernière reprise de la production de Noureev, en
2023).

Souvent invité à diriger le ballet à Bastille (voir notamment
Le  Lac  des  Cygnes  en  2019),  le  chef  estonien  Vello  Pähn
cherche  à  éviter  toute  grandiloquence,  en  privilégiant
couleurs et mise en place. A ce compte-là, il réussit mieux
les  deux  derniers  actes,  là  où  le  premier  sonne  trop
extérieur.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  savoure  les  sonorités
enchanteresses de l’Orchestre de l’Opéra national de Paris,
toujours  très  affuté  en  ce  domaine,  à  l’image  du  premier
violon (Frédéric Laroque) particulièrement sollicité au II,
dans un passage concertant très exigeant.
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On retrouve le spectacle imaginé par Rudolf Noureev avec des
sentiments mêlés, même s’il faut évidemment recontextualiser
ses apports, en 1989, pour l’apprécier pleinement. L’idée du
Russe est avant tout de renforcer la présence masculine, à qui
la chorégraphie initiale de Marius Petipa (1818-1910) avait
laissé peu de place. Cette tradition du XIXème siècle a été
remise en cause par de nombreux danseurs éminents du siècle
suivant, Noureev en tête. Le rôle du Prince Désiré gagne ainsi
en consistance, avec pas moins de quatre variations au lieu
d’une, dont s’empare le danseur étoile Guillaume Diop (né en
2000) avec une grâce agile et féline. Applaudi dès son entrée
en scène, comme l’autre étoile Bleuenn Battistoni (née en
1999), le jeune homme au regard lumineux fait déjà figure de
star,  lui  qui  vient  de  faire  la  couverture  du  magazine
Télérama. On aime surtout sa capacité à incarner le Prince
solitaire  au  début  du  II,  entre  fausse  nonchalance  et
mélancolie.  Son  duo  avec  la  délicate  Bleuenn  Battistoni
fonctionne  très  bien,  tant  les  partenaires  semblent  au
diapason d’une complicité bienvenue. Les ports de bras et
mouvements soyeux de Battistoni sont un pur ravissement, que
l’on ne se lasse pas d’admirer. Il lui faut toutefois parvenir
à donner ce supplément d’âme et de conviction qui font la
marque des plus grandes, pour nous emporter plus encore. A
leurs côtés, outre un duo de chats délicieux d’espièglerie, on
se  délecte  du  gracieux  Chun-Wing  Lam  (L’Oiseau  bleu),
étourdissant  de  facilité  dans  ses  pas  aériens.

Noureev a précisément réduit la part accordée aux personnages
des  autres  contes,  présents  dans  la  dernière  partie,  en
supprimant les rôles du Petit chaperon rouge, du Petit Poucet
et de Cendrillon. Si l’idée est de coller au plus près de
l’original  du  conte  de  Perrault,  en  confiant  le  rôle  de
Carabosse à une femme (là où Petipa avait joué la fantaisie
d’une interprétation par un travesti), le spectacle gagne en
sérieux ce qu’il perd en variété. Aucun humour ne vient ainsi
illuminer la première partie, ni dans les rôles minorés du
maître de cérémonie Catalabutte ou de la fée Carabosse, ce que



d’autres chorégraphes savent mettre bien davantage en valeur
au même moment. On pense notamment à Márcia Haydée, dont le
spectacle créé pour le ballet de Stuttgart en 1987 a été
repris ensuite dans le monde entier, avec un grand succès. Le
spectacle réglé par Noureev a pour lui ses costumes d’un luxe
inouï,  ainsi  que  ses  innovations  pour  les  mouvements
étourdissants  du  corps  de  ballet  dans  les  compositions
d’ensemble, qui s’entrelacent en petits groupes sans cesse
renouvelés,  avec  une  attention  portée  aux  mouvements  des
mains.

 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra Bastille, le 13 mars 2025.
TCHAIKOVSKI : La Belle au bois dormant. Bleuenn Battistoni

(Aurore), Guillaume Diop (Désiré), Katherine Higgins
(Carabosse), Fanny Gorse (Fée des Lilas), Arthus Raveau (Le

Duc), Eléonore Guérineau, Isaac Lopes Gomes (Les chats),
Elizabeth Parthington, Chun-Wing Lam (L’Oiseau bleu), Ballet

de l’Opéra national de Paris, Rudolph Noureev (chorégraphie) /
Vello Pähn (direction). A l’affiche de l’Opéra Bastille

jusqu’au 23 avril, puis du 27 juin au 12 juillet 2025 – et en
direct dans les cinémas participants le 10 avril 2025. Crédit

photo © Agathe Poupeney



CRITIQUE,  concert.  BOULOGNE-
BILLANCOURT,  La  Seine
Musicale,  le  9  mars  2025.
Ersnt von Dohnanyi, Mulsant,
Debussy  (La  Mer,  1908).
ORCHESTRE  COLONNE,  Sora
Elisabeth Lee (direction)

Ce dimanche après midi à la Seine
musicale est un excellent moyen de

mesurer l’actuel niveau de l’Orchestre
Colonne, dans un programme

particulièrement riche et divers. Un
programme d’autant plus représentatif que
l’œuvre principale à l’affiche, est liée

à l’histoire de l’Orchestre.
 

En ouverture, l’orchestration foisonnante, grandiloquente et
inattendue  d’après  le  Prélude  opus  3  n°2  de  Rachmaninov,
originellement  pour  piano  et  qu’Henry  Wood,  fondateur  des
Proms de Londres, réorchestre ici avec tout le panache et le
sens des effets attendus. De quoi chauffer les instrumentistes
sous la baguette de la cheffe Sora Elisabeth LEE qui remplace
le directeur musical de l’Orchestre Colonne (Marc Korovitch).
Soit un lever de rideau des plus pétaradants.
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La pièce qui suit, (- illustrant la séquence « invitation au
voyage ») est une adresse en forme d’énigme aux auditeurs : à
eux  d’en  reconnaître  l’auteur  non  dévoilé  au  moment  du
concert). Le choix rappelle combien l’Orchestre Colonne sait
défricher et surprendre : au piano Juliette Journaux entame la
fantaisie  pour  clavier  et  orchestre,  après  des  accords
fracassants alla Brahms (un condensé de l’ouverture originelle
des  Variations  qui  dure  en  réalité  plus  longtemps)  :  les
premières mesures de l’air « Ah vous dirai-je maman, ce qui
cause  de  mon  tourment…  »  de  Mozart,  crée  la  surprise  en
contraste,  puis  repris,  ornementé  de  divers  façons  par
l’orchestre et la soliste, dans un jeu qui mêle en toute
liberté, humour (à la Saint-Saëns), haut romantisme (à la
Liszt et Tchaikovski) sans omettre dans sa dernière partie, un
somptueux épisode où le piano avec cor chante sur un tapis
orchestral  aussi  dense  et  raffiné  qu’un  opéra  de  Richard
Strauss… !
La réponse viendra du public mais après un temps d’hésitations
(et plusieurs erreurs) : l’inattendu Ernst Von Donanyi (né à
Budapest en 1877 et mort à New York en 1960, père du fameux
chef Christoph). Pleine de facétie mordante, d’expressionnisme
âpre  et  de  citations  à  foisons,  l’œuvre  éclectique  et
délirante date de 1914. Les esprits sont eux ainsi chauffés,
mis en alerte et tout à fait prêts pour aborder ensuite la
seconde partie du programme.

Après l’entracte, en création parisienne, les musiciens jouent
une pièce de la compositrice Florentine Mulsant (présente dans
le public) ; l’élégance radieuse de son Concerto pour Piccolo
et orchestre (2017) retient immédiatement l’attention ; la
partition est pleine de couleurs et aussi d’espièglerie active
et solaire dont le 2è et dernier mouvement en particulier, qui
déploie tout un jeu de cache-cache entre l’instrument soliste
et l’effectif orchestral. Fluide, aérien, en connivence avec
l’orchestre  (et  souvent  en  dialogue  ou  doublé  avec  cor,
clarinette ou hautbois), le piccolo de la soliste invitée,
Anaïs BENOIT, charme par sa flexibilité expressive.



 



L’Orchestre COLONNE au grand complet pour La Mer de Claude
Debussy, qu’il a créé en 1908 © classiquenews 25

 

Enfin cerise sur le gâteau et objet réel de notre présence, La
Mer de Debussy, dans la version « intercalaire » de 1908, crée
par  l’Orchestre  Colonne  sous  la  direction  du  compositeur,
avant  la  version  définitive  de  1909.  Cette  version  est
toujours contenue dans les archives de l’Orchestre ; certaines
pages en sont présentées pendant l’entracte…
La direction de la cheffe invitée ne manque ni d’énergie ni de
précision  ;  offrant  surtout  une  lecture  aux  contrastes
décuplés,  faisant  miroiter  l’opulente  texture  d’un  Debussy
plus conquérant que véritablement raffiné ; la cheffe joue
moins sur la transparence comme la fragmentation sensorielle
de la matière musicale que sur l’affirmation de crescendos qui
culminent dans des tutti explosifs (au risque de perdre le fil

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/03/orchestre-colonne-la-mer-1908-critique-classiquenews-mulsant-rachmaninov-dohnanyi-variations-scaled.jpg


de cette pulvérisation sonore qui fait la clé de la première
séquence).  Pour  autant  les  couleurs  et  la  matière
atmosphérique du I (« De l’aube à midi sur la mer ») composent
une belle entrée en matière ; « Jeux de vagues » (II) déploie
ses rythmes de danses (la valse ivre fameuse), … avec une fin
évaporée réussie ; enfin « Dialogue du vent et de la mer »
(III) débute dans cette urgence instable et inquiète requise,
ce mouvement orageux des éléments contrariés qui crée une
arène conflictuelle, où perce au fur et à mesure de la houle
sinueuse,  contrariée,  la  plainte  languissante  des  flûtes,
agents du vent tempétueux soudainement implorant qui cependant
sera  triomphal  (grâce  à  la  claque  finale  des  cuivres).
L’engagement des instrumentistes, leur acuité expressive sont
constants, s’inscrivant alors avec conviction et autorité dans
la grande histoire qui relie la partition à l’Orchestre. Par
son ambition et l’énergie déployée, le concert à la Seine
Musicale  convainc  particulièrement,  il  a  offert  un  bain
symphonique à la hauteur de nos attentes.

 

 

 

_________________________

CRITIQUE, concert. BOULOGNE-BILL.,La Seine Musicale, le 9 mars
2025. Ersnt von Dohnanyi, Mulsant, Debussy (La Mer, 1908).

ORCHESTRE COLONNE, Sora Elisabeth Lee (direction).

 

 

 



agenda
PROCHAIN  INCONTOURNABLE  –  Prochain  concert  de  l’Orchestre
Colonne à ne pas manquer : « La Force de l’amour », dim 11 mai
2025, PARIS, Salle Gaveau – Au programme : TCHAÏKOVSKY ⸱ Roméo
et  Juliette  /  WAGNER  ⸱  Tristan  et  Iseult  –  Prélude  et
Liebestod  /  SAINT-SAËNS  ⸱  Danse  Macabre  ;  La  cloche  ;
Souvenances  /  MANOUKIAN  ⸱  Aristeides  and  Lyra  (création
mondiale)  :
https://www.orchestrecolonne.fr/agenda/saison-2024-25/symphoni
que/la-force-de-lamour/

 

https://www.orchestrecolonne.fr/agenda/saison-2024-25/symphoni
que/la-force-de-lamour/

 

 

COMPIEGNE,  Théâtre  Impérial.
SONDHEIM  :  COMPANY  (1970),
les  15  et  16  mars  2025.
Gaétan  Borg,  Jasmine  Roy,
Jeanne Jerosme, Neïma Naouri…
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Larry  Blank,  direction  /
James Bonas,mise en scène

Perle de Broadway jamais présentée en
France, COMPANY de Stephen Sondheim

(1970) qui brosse un portrait décapant,
jubilatoire de la classe moyenne new

yorkaise était très attendue en ce mois
de mars 2025. Première à l’Opéra de
Massy, totalement réussie et donc

convaincante (LIRE ici notre critique de
COMPANY de Sondheim, en création

française à l’Opéra de Massy). Après
Massy, ce joyau superbement réalisé

(James Bonas signe la mise en scène,
réunit une équipe de chanteurs, acteurs,

danseurs épatants qui font escale à
présent au Théâtre Impérial de Compiègne,

ces 15 et 16 mars prochains.
 

 

A  partir  d’une  fête  d’anniversaire,  celle  du  célibataire
convaincu Bobby (35 ans), l’action met en scène 5 couples au
quotidien,  ses  invités  très  proches,  dont  chaque  saynète
révèle les failles et le secret de leur entente… Face à eux,
Robert / Bobby questionne son célibat, évoque ses nombreuses
aventures  (avec  surtout  April  l’hôtesse  de  l’air
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délicieusement idiote). Le swing est sur la scène grâce à de
nombreux ensembles magnifiquement synchronisés ; le bonheur
vient aussi de la fosse, trépidante, furieusement rythmique
sous la conduite d’un expert de la comédie musicale américaine
et  de  Stephen  Sondheim  en  particulier,  Larry  Blank.
Incontournable.

 

 

_____________________________________________

COMPANY de Stephen Sondheim
Compiègne, Théâtre Impérial

15 mars 2025, 20h
16 mars 2025, 16h

RÉSERVEZ vos places directement sur le site du Théâtre
Impérial de Compiègne :

https://www.theatresdecompiegne.com/company-524

 

 

 

 

 

STEPHEN SONDHEIM, Musique et chansons
GEORGE FURTH, Livret
STÉPHANE LAPORTE, Traduction française du livret
LARRY BLANK (direction musicale) – JAMES BONAS (mise en scène)

https://www.theatresdecompiegne.com/company-524
https://www.theatresdecompiegne.com/company-524


Company à Compiègne : l’association des deux mots sonne comme
une belle promesse, celle d’une splendide comédie musicale de
Stephen Sondheim. Musique, chant, danse, théâtre, folies et
surprises réunies, voici le Broadway impérial ! …

 

Créé le 26 avril 1970 au Alvin Theatre de Broadway

Avec Robert : Gaétan Borg
Joanne : Jasmine Roy
Larry : Scott Emerson
Amy : Jeanne Jerosme
Paul : Sinan Bertrand
Sarah : Marion Preite
Harry : Arnaud Masclet
Susan : Lucille Cazenave
Peter : Joseph de Cange
Jenny : Eva Gentili
David : Loïc Suberville
April : Camille Nicolas
Marta : Neima Naouri
Kathy : Myriana Hatchi

Orchestre national d’Île-de-France

 

 

 

 

 

 

 



critique
LIRE aussi notre critique de COMPANY de Stephen Sondheim,
création française à l’Opéra de Massy, les 8 et 9 mars 2025 :
https://www.classiquenews.com/critique-comedie-musicale-opera-
de-massy-les-8-et-9-mars-2025-stephen-sondheim-company-gaetan-
borg-jasmine-roy-jeanne-jerosme-neima-naouri-orchestre-
national-dile-de-fran/

La soirée s’annonçait flamboyante, énergique voire pétillante
: elle est tout cela voire plus encore. « COMPANY » c’est
d’abord  un  portrait  décapant  de  la  société  américaine,
précisément new-yorkaise des années 1970 : fumette facile,
sexe libre, sociabilité favorisée à tous les étages. Stephen
Sondheim  met  tout  cela  en  musique  avec  brio,  un  panache
orchestral qui s’inscrit dans les pas du meilleur Bernstein et
qui, tout en absorbant la rythmique et la grâce mélodique de
Broadway, sait aussi renouveler le principe d’une narration
musicale.
 

 

CRITIQUE, comédie musicale. Opéra de Massy, les 8 et 9 mars
2025. Stephen Sondheim : COMPANY. Gaétan Borg, Jasmine Roy,
Jeanne Jerosme, Neïma Naouri, … Orchestre National d’Île-de-
France. Larry Blank, direction / James Bonas,mise en scène
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CLERMONT-FERRAND.  28ème
CONCOURS  INTERNATIONAL  DE
CHANT, du 8 au 12 avril 2025.
Dido & Aeneas de Purcell, Le
Messie de Haendel, lieder et
mélodies françaises…

Le 28ème CONCOURS INTERNATIONAL DE CHANT
DE CLERMONT-FERRAND accueille une

centaine d’artistes du monde entier
réunie pour une semaine d’exception.

Depuis sa création en 1985 par le ténor
Bernard Plantey, le Concours

International de Chant de Clermont-
Ferrand est devenu une référence

incontournable sur la scène mondiale.
 

Sa  particularité  :  offrir,  en
plus  de  prix  spéciaux,  des
engagements  pour  les  oeuvres
auditionnées.  Soit  une
opportunité de se faire un nom
pour tout lauréat ainsi couronné
:  être  distingué  mais  aussi
engagé  dans  une  production
scénique. De quoi encourager les

tempéraments les plus convaincants et aussi leur permettre de
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se  perfectionner  encore…  La  28ème  édition  du  Concours
International de Chant de Clermont-Ferrand met à l’honneur en
2025,  Dido  andÆneas  de  Purcell  (production  de  l’ensemble
baroque Les Surprises), l’oratorio le plus célèbre de Haendel,
« Der Messias / Le Messie », nouvelle production de l’Opéra de
Limoges, ainsi qu’un duo Piano – Voix comprenant lieder et
mélodies  françaises  qui  bénéficiera,  notamment,  d’une
résidence  à  la  Fondation  Royaumont.

Sur  près  de  350  candidatures  reçues  du  monde  entier,  une
centaine seulement a été retenue pour participer aux épreuves.
Le public très friand de ce rendez-vous (toutes les auditions
sont  publiques),  est  invité  chaque  année  à  découvrir  les
artistes  et  participer  aux  différentes  étapes  du  concours
(accès libre et gratuit pour les auditions, à l’exception de
la finale qui est payante).

 

 

28ème CONCOURS international de
CHANT

de CLERMONT-FERRAND
Du 8 au 12 avril 2025 :

Éliminatoires : Mardi 8 et merc. 9 avril 2025
14h et 20h ( Entrée libre)

Demi-finales : Jeu. 10 avril 2025
14h et 20h (Entrée libre)

Finale : Sam. 12 avril 2025
15h (12 à 25euros)

OPÉRA-THÉÂTRE CLERMONT-FERRAND



Toutes les infos sur le site de l’Opéra-Théâtre de Clermont-
Ferrand :

https://clermont-auvergne-opera.com/

 

 

REPORTAGE VIDEO 2015 : le 25è Concours international de chant
de Clermont-Ferrand 2025 (qui couronne entre autres la soprano
ELSA DREISIG lors d’audition d’airs du Barbier de Séville de
Rossini

https://clermont-auvergne-opera.com/

